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Que le Canada ait, depuis douze ans, joui d’une prospérité inouie, ce- 
la est admis de tous ceux que l'esprit de parti n’aveugle pas, mais au mi- 
lieu du merveilleux progrès dont a joui le“pays, les électeurs ont peut-être 
oublié la situation qui existait au Canada à l'avènement des libéraux au 
pouvoir. Peut-être aussi n’ont-ils pas tenu compte de l’œuvre accomplie 
dans plusieurs branches de l’administration du gouvernement actuel, œu- 
vre qui a si puissamment influé sur les conditions nouvelles. 


COMPARAISON DE DEUX PERIODES, AU POINT DE VUE DE LA CLASSE 
AGRICOLE 


Les populations agricoles ont peut-être bénéficié de cette situation, dans 
une aussi large mesure que toute autre classe de la société, et au cours 
des prochaines élections, dans les comtés ruraux, il sera utile de faire 
un court résumé des réformes réalisées dans l’ intérét de |’ agriculture. 

On se le rappelle, avant 1896, la valeur de la propriété immobilière, 
dans les centres ruraux, avait sensiblement décliné. Les cultivateurs réus- 
sissaient difficilement à vendre leurs domaines, bien que la situation de 
l’industrie agricole à cette époque, leur offrit une forte tentation de se 
débarrasser de leurs terres. Les bénéfices de  l’exploitation agricole s’é- 
taient presque évanouis. L’émigration de la population rurale vers les vil- 
les battait son plein; mais à Cette époque, c’est vers les villés des E- 
tats-Unis que se dirigeait l’exode, et la fleur de notre jeunesse canadien- 
ne allait grossir les rangs de nos rivaux. 

À cette époque, les exportations agricoles des Etats-Unis dominaïent 
sur le marché anglais, parce que n0s voisins possédaient de meilleurs … 
moyens de transport pour atteindre ce marché et leurs produits y jouis- - 
saient d’une meilleure réputation. Les produits agricoles canadiens, le fro- 
mage excepté, étaient à peine connus sur le marché anglais. L’ Australie et 
la Nouvelle-Zélande étaient dotés d'excellents services de réfrigération mé- 
canique, ce qui leur permettait de placer en excellente condition sur le 
marché anglais, leurs produits alimentaires susceptibles de détérioration, 
et cela, en dépit d’un trajet de 7,000 milles, effectué par ces produits, à 
travers les régions tropicales. Le beurre, le fromage, les fruits, les vian- 
. des exportés. du Canada, étaient transportés sans aucun soin par les com- 
- pagnies de navigation, et à bord des vaisseaux, il n'existait pas d’instal- 

_lations propres à empêcher la détérioration de ces denrées. : 

En 1896, il était presque impossible d'effectuer des ventes de bes- 
tiaux canadiens. L’interdiction dont nos bestiaux étaient frappés en An- 
gleterre, nous empêchait d'exporter sur ce marché notre bétail destiné à 
l’engraissement, les règlements de quarantaine fermaient l'accès des Etats- 
Unis à nos exportations de jeunes bestiaux et de bétail laitier. L’ ÉRRoEe 

ment de notre marché agricole empêchait la vente de ces bestiaux au 
nada. Nos cultivateurs renonçaient à l’élévage des chevaux, parce que nulle 
part il n'existait de marché pour ces animaux. Grâce à l'esprit de pro- 
grès et d'initiative des exploitants de l’industrie laitière, dans la provin- 
ce d'Ontario, le Canada, en dépit de la difficulté des transports, expé- 
diait en Angleterre de grandes quantités de fromage de bonne qualité, qui 
obtenait un prix rémunérateur. Le commerce du beurre était demeuré sta- 
tionnaire,:et en réalité, dans la période décennale antérieure à 1896, nos 
exportations de beurre avaient atteint un chiffre bien inférieur à celui des. 
exportations faites au cours de la période décennale précédente. HR 


Pour la période décemnale 1877-1886, la totalité des expor- 


M tabions. de beurre a été de : . Rd de $22,706,360 

ë Pour 1 a période décemnale 1887- 1896. Ja totalité des exporta- Ve 
Hors de bourré arété dei. 20 Dome Pare 8,250,088 
$14,456,272 
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. Notez le contraste frappant entre la période du régime conservateur 
(1887-1896) et la période décemnale sous le régime libéral (1897-1906 }, 
alors due les exportations de beurre atteignirent le chiffre de 


5416,599,183. 


L’insuccès qui a marqué l’administration conservatrice précédente, te- 
nait à ce que, durant la période décemnale précédente, force nous avait 
été d’expédier notre beurre dans des wagons à marchandises ordinaires et 
en arrimage dans les vaisseaux, tandis que sur le marché anglais, il lui 
fallait concurrencer les beurres d'Amérique et d'Australie, placés sur le 
marché de la Grande-Bretagne, après avoir été transportés dans des na- 
vires munis d’un outillage et d'installations frigorifiques bien modernes. En 
conséquence, antérieurement à 1896, notre industrie laitière était demeu- 
rée stationnaire, au lieu de faire les progrès que les ressources naturel- 
les du pays auraient dû lui permettre de réaliser. 


De même, par suite de ces conditions défavorables, nous n’avions fait 


que de minimes exportations de lard fumé et de iambon. articles dont la 


production est un corollaire nécessaire de l’industrie laitière. Pour la pé- 
riode décemnale terniinée le 30 iuin 1898, la totalité de nos exnorta- 
tions de hacon rt de iambon n'avait atteint Je chiffre ove de $17.671, 
“contre $115.000.N00 d’exportations, au cours de la période décennale termi- 
née le 30 juin 1906. UD Be | 

Ftablissons le contraste entre la situation antérieure à 1896, et la 


condition actuelle de natre industrie asricole. Te navs est auiourd’hui 
doté d’un outillase comnlet d’annareils et de compartiments frisorifiques 


Dour le transnort de nos prodrits alimentaires «suscentihles de détério- 


ration. Te svetème d’entrenâts fricorifiques installé à hord des vapeurs 
Aeéccervant la (Canada pt la (rande-Rretaone est hien Je nlns moderne et le 
nlus narfaif ani existe dans le monde entier. Notre svstème de wagons 
frivorifiques inauguré par l'Etat et ionissant de son concours financier. 
ASeuTe les fransnarte de nas produits en parfait état de conservation... des 
Vieux d’orioine. à l’intérieur ingrn’aux navires aux ports d’emharaue- 
ment. T'Rtat a aussi encouragé et stimulé le système de la réfrirération 
dans los fahrigree de heurre nt Jae entrepfts des différentes Incalités. var 
tou# le navs. TT aviste nn servire de *surveillanrs svstématinne, exerré 
Sur le maniement deg nrndnite olimantaires canadienc et leur transnort. 
An Bien de-nrodnetjon incan'aux stesmers en Angleterre: ce service assure 
Mn frèe <nionauy maniement, nn Aarrimage convenable et une narfaife ré- 
vlementatian de la température ani maintiennent les comnaonies de trans- 


Aélicote au ronrs An traiet. détérioration ani autrefois. fimurait parmi Jas 


ques. 


Te résultat cost ate nos nroduits. auond ils sont nlacés devant le 
rOnSOMmatenr anvlais. ionissent encre de leur excellente qualité nrimifi- 
_ ve nf ile ont nînei neauis nne réputation qui a nrovonué le magnifique 


Hité la vente de tout ce que nous pouvons expédier outre-mer. 


Darf au niveau Au nroorèe pt emnârhant ]a détérioration de res nraquifs . 


nrincipales causes de leur mauvaise réputation sur les marchés britanni- 


relèvement de nriv, si manifeste an cours dre nnées dernières et a: es 
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ENCOURAGEMENT A L'INDUSTRIE DU BETAIL VIVANT 


L'abolition de la quarantaine entre le Canada et les Etats-Unis en fé- 
vrier 1897, œuvre réalisée au cours d’une visite d’une semaine faite par le 
ministre de l'Agriculture à Washington, en décembre 1896, a provoqué l’ex- 
portation immédiate de notre excéden de bestiaux aux Etats-Unis. Le gou- 
vernement conservateur avait cherché à faire disparaitre cette entrave à. 
notre commerce. Les cultivateurs canadiens murmuraient de se voir exclus 
du marché américain, alors qu’ils savaient parfaitement qu’il existait Sur Ce 
marché une vive demande, à des prix rémunérateurs, pour notre jeune bé- 
tail canadien devenu pour ainsi dire invendable au pays, à un prix quelcon- 
que. L’inconvénient n’était pas ni la question des droits de douane ni cel- 
le des prix, mais bien l’insurmontable obstacle d’une détention de quatre- 
vingt-dix jours à la frontière pour le fins de la quarantaine. L’absurdité 
de ce règlement était rendue manifest par le fait que, ni d’un côté ni de 
l’autre de la frontière, il n'existait de maladie infectieuse, et cependant, 
l’acheteur américain de bestiaux en dépit du vif désir qu’il éprouvait d'a- 
cheter nos bestiaux, se trouvait dans l'impuissance de nouer des relations 
commerciales avec l’éleveur canadien aussi empressé que lui de vendre ses 
produits. Soit ignorance, soit impéritie, soit incapacité, le gouvernement 
tory prétendait qu’il était réduit à l’impuissance. Le gouvernement libéral 
députa à Washington le ministre libéral de l’Agriculture qui, après quelques 
jours de pourparlers au point de vue pratique des affaires, fit disparaître 
l'obstacle. Le résultat fut que l’engorgement du marché canadien cessa tout 
à coup, le prix de toutes les bêtes à cornes haussa sensiblement, et à da- 
ter de ce jour, il a existé un bon marché pour les bestiaux du Canada. 

Quelques tories signalent le fait que, ces années dernières, nos exporta- 
tions de bestiaux aux Etats-Unis ont décliné. Cet argument ne milite nulle- 


meñt contre l'importance de la réforme de 1897. Durant les cinq années qui … 
suivirent l'abolition de la quarantaine nos exportations atteignirent un … 


chiffre énorme. Au lieu d’une exportation de 3,737 têtes de bestiaux, valant 
$64,216 pour les cinq années terminées le 30 juin 1896, nos exportations s'é- 
levèrent, dans les cinq années suivantes terminées le 30 juin 1901, au chif- 
fre de 339,970 têtes évaluées à $5,339,000. La moyenne du prix payé par &- 
te, en 1896, qui était de $5.40, s'élevait à $19.27 en 1901. Subséquemment 
jusqu’à date, il a été exporté aux Etats-Unis une bien meilleure catégorie 
de bestiaux, ainsi qu’il ressort du pr moyen d'exportation en 1906, qui 
était de $40 par tête, les 4,726 têtes de bestiaux exportées réalisant $206,- 
000. En 1907, le prix d'exportation n’a pas été inférieur à $58 par tête, 
les 9,071 têtes de bestiaux exportées, cette année-là, étant évaluées à une 
totalité de $538.000. = + 
. Ces années dernières, grâce au judicieux système inauguré par le gouver- 
nement relativement à l'immigration et à l’agriculture, le flot d’immigrants 
quis’est déversé au Canada, le rapide établissement du N.-O., la renaissan- 
ce de la confiance dans nos propres ressources agricoles, ont provoqué une tel- 
le demande de bestiaux au Canada même, qu’il n’a été ni nécessaire ni 
même opportun de continuer à exporter ces animaux aux Etats-Unis. En 
même temps, l'amélioration des marchés en Angleterre a déterminé l’ex- 
portation d’un nombre toujours croissant de bestiaux prêts pour la bouche- 
rie, vers le marché de la Grande-Bretagne, et nos cultivateurs bénéficiant 
du maïs admis en franchise douanière par ce gouvernement, pour finir l'en- 
graissement de leurs bestiaux; mettant à profit les méthodes perfectionnées … 


résultant de constantes expérimentations, de la publication de renseigne- … 


ments et du concours du ministère de l'Agriculture, par l'entremise du per- 
sonnel du service des. bestiaux sur pied, nos cultivateurs sont encouragés à 
exporter en Grande-Bretagne leurs bestiaux engraissés plutôt que d'exporter 
aux Etats-Unis les animaux inaigres, destinés à l’engraissement. Ce pro- + 
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grès réalisé par l’industrie du : étail vivant coïntida avec le soulagement de 
nos marchés de bestiaux vivants rrovcqué en 1897, par l'abolition des res- 
trictions de quarantaine entre le Canada et les Etats-Unis. Ce progrès fut 
_ “aussi stimulé, entre nombre d’autres mesures utiles inaugurées par ie gou- 
_  vernement libéral, par les réformes que voici: : : RE 
1. Nomination, en 1899, d’un commissaire du bétail vivant, chargé de 
surveiller les intérêts se rattachant à l'élevage et au commerce des bes- 
tiaux au Canada. DORE 
2. La réorganisation du service vétérinaire du département, entrainant 
la nomination du docteur J.G. Rutherford, à titre de directeur vétérinai- 
__ re général, avec résidence à Ottawa. Notons aussi diverses modifications 
_ d’urgence apportées à la loi relative aux maladies contagieuses. 
Gree Adoption de la loi sur l'inspection des produits alimentaires et . sa 
 judicieuse application, tendant à empêcher d’une manière encore plus effica- 
ce, l'exclusion de nos viandes des marchés de la Grande-Bretagne et des 
pays étrangers qui exigent maintenant une stricte inspection conüre la pro- 
pagation des maladies infectieuses. 
- 4. La destruction du choléra des porcs dans l’ouest d'Ontario, où cet- 
te maladie infectieuse avait jusqu’à ces derniers temps, fait des ravages 
»  alarmants. ae 
| 5.  L’inauguration de ventes à l'enchère d'animaux pur sang, afin de 
propager parmi les cultivateurs les meilleurs types d'animaux, en vue de 
résultats profitables. 

6. L'inauguration d’associations de contrôle du rendement des vaches 
laitières, afin de permettre aux cultivateurs de procéder d’une façon intelli- 
gente à l'élimination systématique de leurs animaux peu productifs et à la 

conservation des bonnes laitières. EUR 
7. L'établissement de plusieurs séries de conférences données par tout 

le Canada par des spécialistes du ministère de l'Agriculture, afin de dissé- 
miner par ce moyen les meilleurs renseignements possibles ainsi que la dis- 
tGribution de rapports et de bulletins. 


LES STATIONS AGRONOMIQUES 


On vient de mentionner les expériences auxquelles se livre le ministère 
de l'Agriculture et les renseignements répandus parmi les cultivateurs, ex- 
périences et renseignements qui ont beaucoup contribué à améliorer la cul- 
ture du sol au Canada. Le système des stations agronomiques a été établi 
en 1886 sous le régime conservateur, mais c'est au sortir de l’année 1896, 
que le ministre actuel de l’Agriculture donna un immense essor aux vérita- 
bles travaux agricoles. La nomination de M. J. H. Grisdale en qualité 
d’agronome, en 1899, précéda la mise à part de 200 acres. de terrain 
pour l'établissement d’une laiterie modèle. 

Pendant cinq ans, on a pratiqué l’assolement quinquennal avec des ré- 
sultats vraiment notables. Estimant dans chaque cas les divers produits au 
même prix, le rendement, qui valait $2,774.64 en 1899, avait atteint- Je 
chiffre de $5,714.32, en 1905, ce qui démontre quels merveilleux avanta- 
ges on peut tirer d’un bon système de rotation au point de vue des récol- 
tes. Depuis deux ans, de nouveaux changements ont été opérés et on expé- 
 rimente une douzaine d’assolements différents, afin de procurer aux cultiva- 
__ teurs des données exactes concernant la valeur relative des différentes ro- 
tations. . A 
Quant au bétail, les progrès ont été aussi remarquables. A l’origine, en 
_ 1899, nous gardions 36 bêtes à cornes durant toute l’année et environ :30 
têtes de bétail de plus, en hiver, tandis qu’en 1906, nous avons gardé 110 
bêtes à cornes toute l’année durant, et 40 de plus, pendant l'hiver. 

En 1901, et depuis, nous avons fait venir œuatre troupeaux de bêtes à 


Al 
# 
RES, 
2 
à 


7 


cornes de pur sang, à savoir: les courtes-cornes, les ayrshires,'les guerne- 
seys et les canadiennes. Ces troupeaux se sont beaucoup améliorés, de sor- 
te qu'aujourd'hui ils soutiennent avantageusement la comparaison avec:ies 
meilleurs troupeaux du Canada, bien qu’ils soient, de toute nécessité, 
moins nombreux que ceux de quelques-üns des plus grands éleveurs. Nous 
avons aussi acheté un grand nombre de moutons du Leicester et du Shrôp- 
shire et de porcs à bacon du Berkshire et de Tamworth, de sorte que. les 
cultivateurs en visite peuvent maintenant voir des types des meilleures ra- 
ces. FN ANTONRE 

Il y à lieu d'appeler particulièrement l'attention sur le beau troupeau 
de bêtes à cornes canadiennes, une race dont la renommée a été merveil- 
leusement propagée et accrue par l'intermédiaire de la station agronomi- 
que centrale où l’on voit l’un des meilleurs — sinon le meilleur — trou- 
peaux de ces animaux que l’on puisse trouver. | DUT 

Nous avons aussi beaucoup contribué à répandre les animaux de sang 
pur. Chaque année, plusieurs taureaux des races mentionnées et plusieurs 
porcs à bacon du Yorkshire, du Berkshire et de Tamworth — des mâles et 
des femelles — ainsi qu’un grand nombre de moutons pur sang ont été en- 
Voyés dans différentes parties du Canada, de l'Atlantique au Pacifique. Ces 
animaux ont presque toujours été vendus à des sociétés d'agriculture et à 
des syndicats agricoles. 

Le gouvernement a multiplié les stations agronomiques afin de venir en 
aide aux cultivateurs, principalement dans les parties nouvellement coloni- 
sées du pays et dans les anciens établissements où la situation semblait 
exiger des expériences sur les lieux mêmes, surtout en matière de cultures. 


PROGRES GENERAUX DE L'AGRICULTURE. — SON BUDGET.— LES 
MOYENS DE LUI VENIR EN AIDE 


A l’avènement du ministre actuel, la besogne du département compre- 
nait l’entretien des stations agronomiques, - les travaux du professeur Ro- 
bertson, commissaire de l’industrie laitière et de-l’agriculture et les servi- 
ces rendus par la division des vétérinaires, sous la direction du docteur 
McEachran. Ayant mis en contraste ce qu'était alors la station agronomi- 
que centrale et ce qu’elle est aujourd’hui, examinons maïntenant quels pro- 
grès ont été accomplis dans la divisian de l’agriculture dirigée par le pro- 
fesseur Robertson. De 

Le rapport de l'auditeur général pour 1896, démontre que cette année- 
là, pour les besoins de son service, le professeur Robertson disposait d’une 
somme de $75,770 dont la maieure partie représentait les dépenses causées . 
par les établissements d'industrie laitière dans les anciennes provinces et 
les avances faites à ces entreprises. 1 n'avait pas de spécialistes sous ses 
ordres. Le ministre actuel, reconnaïssant les grands talents de ce fonction- 
naire et la valeur des services qu’il rendait au pays, sollicita immédiate- 
ment l’ouverture d’un crédit plus considérable et multiplia d'année en an- 
née, les divisions de ce département. Il obtint $155,000 pour l'exercice de 
1905-1906, comme en fait foi le rapport de l’auditeur général, tandis que 
le budget .de l’exercice 1907-1908 renfermait une somme de $210,000 pour les 
dépenses des différents services de ce département, sans compter un crédit 
spécial de $150,000 destiné à favoriser l'établissement d’entrepôts et; de 
compartiments frigorifiques pour la Conservation et le transport de nos den- 
rées alimentaires périssables. LU 
- La fabrication du beurre dans les beurreries des territoires du Nord- 
Ouest n'avait pas réussi. Le département prit possession des beurreries a- 
_ bandonnées et les exploita d’après un système qui, au bout de quelques : 
années, leur permit de se soutenir d’elles-mêmes, alors qu’elles furent. de 


nouveau confiées à des particuliers. Aujourd’hui, la production de beurre 
dans la province d’Alberta est l’une des industries les plus solidement éta: 
blies de tout le continent, et démontre que cette importante branche de 
l’agriculture a obtenu un beau succès, tandis que sous l’ancien gouverne- 
ment elle ne se faisait remarquer que par les résultats désastreux que son 
exploitation entraînait. Ce succès est un attrait de plus pour les immi-… 
grants et une preuve irréfutable de la diversité des ressources que cette 
grande province offre aux cultivateurs. Dans quelques endroits de la Sas 
katchewan, on en à fait autant, mais sur une plus petite échelle. 

C’est dans cette division du département que nous avons inauguré le ser- 
vice de la réfrigération dont. ilest fait mention plus haut. Pendant quel-. 
ques années, nous avons déboursé cent mille dollars annuellement, mainte- 
nant, cette dépense n’est plus nécessaire. Ici encore, subventionnée au dé- 
but par l'Etat, l'initiative particulière suffit aujourd’hui à satisfaire aux 
exigences du commerce. 5 

La division des marchés du département de l’Agriculture a entrepris de 
surveiller la manutention et le transport de nos denrées destinées à l'ex 
portation et à éveiller l’attention des acheteurs anglais de ces produits: Fa 
Dans cette division, il existe aujourd’hui un système complet d’inspection. EN 
Nous faisons encore certaines dépenses pour le service des wagons- glacières, 52 
mais les compagnies de transport, grâce à un peu d’encouragement et à la 
surveillance sévère des fonctionnaires du département, tendent de plus en 
plus à faire face d’elles-mêmes à tous les besoins du commerce. A 
A l’origine, cette amélioration dans les moyens de transport ne s’ap- 
pliquait qu’au beurre, le plus délicat et le plus exposé à se gâter de nos 
produits alimentaires. Plus tard, elle s’appliqua aussi au fromage et au- 
jourd'hui elle s'étend aux fruits et aux viandes. $ 


La loi sur la marque.des fruits a révolutionné notre commerce de Hu 
Les pommes du Canada ont toujours eu la réputation d’être les meilleures," 
malheureusement, on les rendait sur lee marché anglais simal empaquetées 
et portant des désignations si différentes qu’on provoquait des critiques 
malveillantes et que les exportateurs subissaient, règle générale, de Ilour 
des pertes, et le Canada ne faisait aucun prosrès sur le marché. Mainte- 
nant, les fruits canadiens sont expédiés mieux empaquetés et portant des 
désignations légales sur les barils-ou jes boîtes. Les efforts du gouverne=" 
ment ont si bien réussi que les consuls et les principaux PXPOTIAIESSS de 
fruits des Etats-Unis ont averti la. Population et les autorités qu’elles de- 
vaient prendre modèle sur nous ou Se voir enlever leur clientèle par les ar, 
boriculteurs canadiens. Ici encore, nous exerçons une surveillance et nous 
faisons une inspection, bien que le gouvernement n ’entreprenne pas de faire 
une inspection complète de tous les fruits exportés—ce qui est humainement 
impossible, si l’on considère qu’au cours de l'exercice clos le 31 de mars 
1907, nous avons exporté 998,000 barils de fruits. En 1896, l'exportation 
n'avait été que de 577,000 barils. Toutefois, l'inspection et la surveillance 
sont suffisantes pour empêcher l’empaqueteur de mettre une désignation 
fausse sur les colis de fruits, tandis que les instructions concernant la 
Has no d’ empaqueter ont été très utiles aux arboriculteurs honnêtes ; 

u Canada 


Le commerce du fromage au Canada a, toujours été très CORSA ÿ 
Ses progrès étaient lents jadis, sous l'initiative particulière des fabricants 
d'Ontario stimulés par l’encouragemen t du gouvernement provincial. Aujour- 
d’hui, ce commerce a pris de l'expansion dans toutes les parties du Canada 
et a augmenté de $86,396,000 pendant les dix années terminées le 30 juin 1906. - 
Le total des exportations pendant les dix ans écoulés le 30 juin 1896. étai 
de $119,992,000 contre f206,286,000 pendant la période décemnale termin 
le 30. juin 1906. Ce résultat est dû à la A nee po a 
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: brication, l'inscallatiqn de meilleures chambres de maturation, l’emploi des 


nouvelles méthodes, la découverte des causes d’imperfection, au perfection- 
nement des moyens de transport et au surcroît de publicité donné en Gran- 
de-Bretagne aux procédés et aux produits canadiens. 

Les nombreuses expériences que le ministère de l'Agriculture a faites. des 
chambres de maturation ont amené une solution dans la maturation, à bas- 
se température, du fromage. On n’a pas encore bénéficié de tous les effets 
de ces expériences. Les fromageries n’ont pu encore subir partout les trans- 
formations voulues, à cause du manque d'argent mais le fromage mûri par 
ce procédé s’est fait une bonne réputation sur le marché anglais, et le 
prix élevé réalisé depuis quelques années par le fromage canadien, est in- 
contestablement le résultat de l’amélioration du fromage mûri au irais. Nul 
doute que le prix du fromage canadien en Grande-Bretagne subira une haus- 
se d’un quart de cent à un cent par livre, quand toutes les fromageries du 
Canada auront adopté cette méthode. Au cours de l'exercice 1906- 1907, 
nous avons exporté 213,614,000 livres de fromage de la valeur de $26,160,- 
000. Si la méthode améliorée de la maturation du fromage avait été univer- 
sellement en usage au pays, les fabricants auraient eu à se partager un 


profit de $1,068,000 de plus par année, en admettant que le prix du froma- 


ge eut augmenté en moyenne d’un demi cent la livre, 

Le ministère de l'Agriculture a découvert cette étRoUe) l’a mise en 

pratique; beaucoup de fabricants ont suivi son exemple. Que les autres a- 
doptent ce moyen, et le résultat indiqué ci-dessus sera réaliséé. Il l’est dé- 
là en grande partie. 
L'industrie du beurre a fait également beaucoup de progrès. Dans ce 
cas-ci, le résultat des exportations n'indique pas aussi clairement les pro- 
grès accomplis. Les Canadiens ne font pas une grande consommation de fro- 
mage. Toute amélioration dans la quantité ou la qualité du fromage se fait 
immédiatement sentir dans les tableaux de nos exportations. 

Par contre, le Canadien consomme Beaucoup de beurre, et il faut “plu- 
tôt chercher sur nos tables que dans le volume du commerce d’exportation 
les indications du perfectionnement de ce produit dû à la diffusion des con- 
naissances, à l'emploi des nouvelles méthodes et à l'exploitation plus in- 
telligente des troupeaux. Tout de même, nos exportations de beurre ont 
beaucoup augmenté en ces dernières années, passant de $1,118,000 en 1896, 


à $7,088,000 en 1906, L’exportation pendant l'exercice terminé le 30 mars 


1907. aceuse un total de $4,686,000 seulement. La baisse survenue en 1907, 


_ doit ‘être attribuée presqu’uniquement au faible rendement de cette année, 


à la rapide augmentation de la consommation intérieure. 

Nul doute que c’est l'amélioration du transport en entrepôts frigoriti- 
ques qui est la principale cause de cette magnifique augmentation dans le 
commerce du beurre. Il est remarquable, en effet, aue partout au Canada, 
de nos jours, on sert de bon beurre sur la table. Il était rare, quinze ans 
passés, d.avoir du beurre mangeable au restaurant ou à l’hôtel, et trop 
souvent même, à domicile. C’est grâce à l’enseignement ‘sérieux donné par 
le ministère fédéral de l’Agriculture, de même que par les départements 
de l’agriculture dans les provinces que ce beau résultat a été obtenu. Il 
s’est certainement produit un réveil parmi les cultivateurs qui fabriquent le 
beurre et le fromage, surtout dans la province de Québec, mais c’est spé- 


_Gialement sur le beurre que l’augmentation s’accuse. 


Les chiffres suivants, puisés dans le dernier recensement, montrent pour 
tout le Canada, surtout ‘Ontario et Québec une augmentation rapide de la 
production du beurre et du fromage, pendant les dix années entre 1891 et 


_ 1901. Le recensement n'indique que le total des beurreries et des fromage- 


_ xies, sans donner la production respective. Le tableau couvre trois pEnO, 


de ses décemnales, 1881, 1891, 1901. 


1901 


1881 1891 qe 
Ontario . $4,880,558 $7,569,338 $14,968,822 
Québec . HN 863,803 2,918,527 12/874,5617008 
Tout le Canada ai 5,805,932 10,697,879 29,162,402%008 


Ces chiffres montrent qu’Ontario a doublé sa production, pendant que 


Québec a plus que quadruplé celle de 1891. Québec parait être essentielle- 
ment le centre de la fabrication du beurre, pendant qu’Ontario semble s’oc- 
cuper surtout de la fabrication du fromage. Le pays mérite des félicitations 
pour le vaste progrès accompli sous Ce rapport. 


QUELQUES CHIFFRES SUR L'AGRICULTURE ET L’ INDUSTRIE AGRI- 


COLE AU CANADA 


Les tableaux suivants, indiquent d’une façon plus éclatante les résultats 
généraux de l’œuvre du gouvernement libéral dans l'intérêt de l'agriculture 
et de l’industrie agricole, ils prouvent, en peu de lignes, 
compli pendant dix années du régime libéral comparé à dix années du régi- 
me conservateur. 


le progrès ac- 


Exportations des produits agricoles originaires du Canada, pendant dix 


ans, du régime conservateur 1887-96 comparées au volume exporté pendant 
dix années du régime libéral 1898-1907. 


Année Animaux et Produits agti- 
leurs produits : coles dy 
ch A ANA $24,/46,937 $18,826,235 "| 
18880 0 24,719,297 15,436,360 ke, 
AN AE 23,894,707 13,414,111 00000 
1800 1/7 C0 25,106,995 11,908,030 MS 
LAON AN 25,967,741 13,666,858 ‘a 
TROP At 28,594,850 22,113,284 “2 
1893 . 31,736,499 29,049:490 140 
UE I AE 31,881,973 17,677,649 0 
180000) NE 34,387,770 15,719,128 it 
LOG ne 36,507,641 14,0838,361. 0008 
Totaux 1887 à 1896 . $287,041,410 $164,894,506... LU 
SO DATA $44,301,470 $33,068,285, UD 
100 RL ENEA 46,743,130 22,952,915 00 
FOOD NAN 56,148,807  27,616,609 
2ODL 0 NA 55,495,311 24 731,486 
DO ANR 59,161,209 37,152,688 
TD Ts 69,817,542 44,624,321 
DOUANES $63,812,117 $37,138,875 
On Cut 63,337,458 29,994 150 
1906 66,455,960 54,062,337 
1907 49,544,327 


Totaux 1898-1907 . . - 
sus Totaux 1887-1896 . . 


Augmentation de 1898 à 1907;. 
Pendant 10 ans du régime libéral terminé le 31 mars 1907, le 


67,877,104 


$593,150,108 
287,044,410 


$306,105,698 


total des exportations de produits agricoles a été . . 


Pendant 10 ans du régime Ras le total des exporta- 34 


tions de produits agricoles a été . 


Augmentation pendant les derniers dix ans de régime libéral . 


$360,830,993 | Lu M 


$195,936,487 


164,894,506 01 08 


6953,981,101 
151,938,916 
$502, 042,18 


Totaux pour 10 ans . . 


Pendant 10 ans d'administration libérale, 


F 


La période décemnale 1887-1896 sous le régime conservateur mise en fre- 
gard de la période décemnale 1896-1907, du régime libéral: 


Année 


Totaux pour 10 ans . 


11 


Beurre 
$ 979,126 
798,673 
991,958 
340,131 
602,175 
1,050,058 
1,296,814 
1,095,588 
697,476 


1,052,089 


$14,456,272 


2,089,173 
2,046,686 


3,700,873 


5,122,156 
3,295,663 
5,660,541 
6,954,618 
4,724,155 
5,930,379 
7,075,539 


$46,599,783 


. » 


Fromage 


$ 7,108,978 


8,928,242 
8,915,684 
9,372,212 
9,508,800 
11,652,412 

* 13,407,470 
15,488,191 
14,253,002 
13,956,571 


$112,591,562 


14,676,239 
17,572,763 
16,776,765 
19,856,324 
20,696,951 
19,686,291 
24.712,943 
24 184,566 
20,300,500 
24,433 169 


$202,896,511 


expirés 


juin 1906, le total des exportations canadiennes de beurre, 
fromage, jambon et bacon, tel qu’indiqué au tableau a été 
lant 10 ans d'administration conservatrice, le total des ex- 
portations des mêmes produits, tel qu’énuméré au tableau a 
(23 FOREST ; 3 


LE COMMERCE D'EXPORTATION DU BEURRE, DU FROMAGE, DÙU JAM- 
BON ET DU LARD FUME CANADIEN 


Bacon 
+. 906,390 
660,015 
381,293 
631,079 
628,469 
1,152,006 
1970 680 
2,938,372 
3,806,701 
4,381,968 


esse ere À 


$17,456,821 


5,843,619 

8,040,778 
10,416,478 
12,758,025 
11,778,446 
12,403,793 
15,906,334 
13,022,261 
12,515,959 
12,086,868 


$114,772 5h 
30 


$364,268,855 


. $219,764,200 


144,504,655 


12 


4 


| (conservateurs) et 1907 (libéraux). 


Comparaison des produits agricoles exportés au cou 


Période de 12 mois repré- 
sentant l'exercice écou- 
lé le 30 juin 1906. 


Période de 12 mois re- 


rs des années 189 


présentant l'exercice 
éc. le 31 mars 1907 


Prix. 400 


Produits Valeur HPTIS Valeur 
Bestiaux en Angleterre $6,816,861 $70.24 $12,037,414 $68.29 
ï Bestiaux aux E:-U: ::. : 8,870 5.39 525,117: 598000 
ï5 Oeuis . . Rte 807,086 À 5715990 1° 0e 
| Beurre 1,052,089 .178 4,686,148 aa ts 
à Fromage . 0 ir 018 9606,571 .084 26,160,856 .123 
Lard fumé, jamb. lard 4,446,884 .08 12,269, 470 .12 
Bœuf . MR AE 21,158 051 132,055 .074 
Mouton . 7,458 .05 7,193 .08 
NUE Ar A RS V à .58  80,229,432 #80 
Farine de blé .. 718,433 8.85 5,633,704 3.71 
AMOIDE ALU ARE PE 273,861 .28 2,292,972 A4 
FEU SM EE ARS OPEN 1,299,491 :73 799,686 1.08 
Maïs . PACE 3,548 .36 22,589 :55 
SATTAZIU fau 173,689 .42 233,420 .b4 
Pommes de terr 227,606 .38 526,411 .616 
MOD RNA 976 ASE ga 1,531,241 8.44 
VOA IG Re AR 18,992 LA 74,884 MS 
Pommes, vertes ou mûres 1,416,470 2.50 2,702,623 2.80 
Chevaux . . Dee 2 TES 098 96.70 624,431 205.00 
Moutons . . . . . 2,151,283 5.50 1,330,455 Serb 
PR LU AA eee ae 
Total des valeurs . . $43,260,897 $102,405,960 
Augmentation sous l’ad- 43,260,897 
ministration libérale $59,145,063 


N. B. Pendant la session de 1906,le parlement a changé l’année fisca-, 
le, qui se termine, depuis lors, le 31 mars, chaque année, au lieu du 30 
juin comme auparavant. Par conséquent, dans les autres 


1906, car c’est de cette date que commence le changement. Ainsi la pério- 
de décemnale terminée le 30 juin 1906 est exactement sur le même pied que 

Ja période décemnale des conservateurss terminée le 30 juin 1896. Le ta- 
bleau ci-contre a été préparé de façon à inclure les prix jusqu’au dernier 
moment où il a été possible de les procurer. 

Le commerce total du Canada pendant les trois années expirant le 30 
juin 189&, 1906 et 1907, à l'exclusion des monnaies et lingots. 

1896 1906 1907 

Volume des exportations de 
produits originaires . . . 
Volume des importations 
pour la consommation . 


109,707,805 $235.483,956 $226,512,063 


112,785,189 287,207,412 


Volume du commerce . .  222,492,994 . 522,691,368 571,183 158084 
Volume des exportations de : 1e RATER 
produits agricoles . 50,591,000 120,518,297 111,786,695 . 
Volume du commerce total du Canada, y compris les produits étrangers 
et les monnaies et lingots in 
| | 1896 1906 LOU TA 
Exportations . . $121,013,852 $256,586,630 $258,171,674 
Importations . . . . ... 118,011,508  294,286,015 354,480,433 


Grand total du commerce .  239,025,360 550,872,645 


tableaux cités. 
dans cette brochure, nous avons employé l’année fiscale expirant le 30 juin 


345,271,090 


_612,652,107 


Li 


#i 
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LE TARIF DOUANIER 


On s’est efforcé d’induire les cultivateurs du Canada à favoriser un ta- 
rif de protection plus élevé, sous prétexte que les produits agricoles obtien- 
draient ainsi un marché intérieur plu considérable et plus rémunérateur. 

Le gouvernement a, avec beaucoup de succès, suivi une autre politique. 
I1 a complètement ou partiellement aboli les droits sur une foule de pro- 
duits considérés comme la matière première des cultivateurs. 

Parmi les produits exemptés sont; 

Le maïs pour fourrage. 

Le fil métallique pour clôture. 

La ficelle d’engerbage, les chaînes les socs ou oreilles de charrue. 

Le pétrole cru pour combustible. 

Les séparateurs et leurs récipients en acier. 

- Des réductions notables ont été accordées sur les articles suivants : 


Les faucheuses, les moissonneuses-engerbeuses et les moissonneuses "sim 
ples. . ° 


Les machines à vapeur portatives, les manèges, les machines à trac- 
tion pour l’usage des cultivateurs. 

Les engerbeuses à vent, les batteuses, les séparateurs et leurs parties. 

Les faulx, les haches, les faucilles, les hache-païlle et hache-foin, les her- 


a 


ses, les rateaux, les fourches à fourchons, les tondeuses à gazon. 


Hachoirs à fourrage, extracteurs de pommes de terre, broyeurs de grain, 
ou de fourrage, tarares, lieuses, rouleaux de ferme, de chemin ou de prés, 
excavateurs pour les trous de piquets, manches de faulx et autres instru- 
ments aratoires non autrement spécifiés. 


Poêles de toutes sortes pour le charbon, le bois, le pétrole, les esprits, 
e gaz. ; 

Huiles lubrifiantes (réduction de 6 cts à 2 1-2 cts le gal.) 

Pétrole (réduction de 6 cts à 2 1-2 cts le gal). 

Outre les réductions opérées dans le tarif général, il y a encore la dé- 
taxe, évaluée à 33 p.c. environ, dont bénéficient les importations de la 
Grande-Bretagne et de quelques autres parties de l'empire britannique. 

Les droits tarifaires en général ont subi une réduction telle que le droit 
moyen sur l’ensemble des importations est tombé à 13 p.100 plus bas 
qu'il n’était en 1896. ê 

La conséquence de ces réductions n’a pas été celle que Sir Charles Tup- 
per avait prédite en 1897, c’est-à-dire la ruine de l’industrie canadienne. 
Les chiffres ci-après montrent tout le contraire; ils établissent que ce 
‘marché domestique plus considérable et plus avantageux’ qu’on ne pou- 
vait promettre à l’agriculture, à moins que le cultivateur ne consentit à 
l'adoption d’un tarif douanier surélevé, ce marché, il l’a obtenu, malgré 
l’abaissement graduel des droits d’un tarif fiscal. . 

Le recensement industriel effectué en 1906, indique les résultats sui- 


| EE D dans le rendement des industries en 1905, mis en regard de ceux de 


1900 ous 


he 


CAPITAUX ENGAGES DANS L'INDUSTRIE 
Ce PRE CRE SNA MAUR 


‘1900. le PE AR SNTN dé Ven 
Différence . . . . . RE à: . . . . $387,000,000 


MAIN-D'OEUVRE 


Ouvriers employés 


RM SAS Re en 
19004 Dee NE RAT" | 
Différence :.: 10 1e sn DT Lee ee CE 


On a RO ee un sr), 2118706. 000860 


HONDA RP RE UP Norte Ms 1: . .. . 481,000;800 
DiTÉLenCe STE IR ME RENE . «+ $225,000,000 
Examinons le chiffre des exportations de produits industriels: 
1896 1901 1907 
$9,365,000 i ja $16, 012, 000 _ $24,561,000 


SE AR mie Ps & FERME a ) 

Certes, les industriels auraient raison d’être satisfaits ( de ces résultats. 
Il n’est pas douteux que les cultivateurs sont contents d'un marché qui leur 
a donné les prix supérieurs indiqués dans ces résultats et maintiendront le 
gouvernement qui les a provoqués: 

L’immigration considérable due à l’activité et à la sagesse montrées 
par le gouvernement dans l'application de son système d'immigration, qui 
a attiré au Canada, un appoint de 1,100,000 nouveaux citoyens, a sans dou- 
te contribué à l'expansion qu’a prise l’industrie nationale et à la création 
du marché domestique qui, sous l’ancien régime, n'aurait pu s’approvision- 
ner auprès des industries existantes incapables de le satistaire. ïS 

Les chiffres suivants montreront plus en détail l'expansion importante 


prise par l'immigration: 


ALI ON CRETE 2 0 TROT LCR NT AA EE RU SET 
DNS TG RER ADN EE RE VS RE EC PIB di 1 NT DO D SE 
Difiérence :2L MSNM NET AC RU + nt 280 THE 


Il est venu des Etats-Unis seulement : 
En 1906, 57,910 personnes emportant avec elles, en effets et 


numéraire, une VAUCLUSE sat eat SATQURRANE 
En 1907, 56, 652 personnes, emportant avec ‘elles, en effets et 
nuMéraire, une: Valerie ere An cute 132 58106, 004 


FE: deux années le capital L'exploitatio et la faculté d a Lot 


des populations de l'Ouest, se sont trouvés augmentés de . . $94,202,000 De 


Les cultivateurs sont satisfaits de la politique libérale qui a produit de 
tels résultats et développé en conséquence le marché domestique. Ils appuie- 
ront les candidats du Gouvernement. 

Le parti tory se rend compte qu’il ne saurait s’en prendre à | une telle 
preuve des bons résultats de la politique et de la gestion du gouvernement 
libéral. Les faits parlent par eux-mêmes et ils suffisent à fortifier le Gou- 
vernement et à le rendre inexpugnable dans l'estime des électeurs. Le con- 
traste entre ces résultats et ceux du vieux parti tory est impossible à dé- 
truire. À 


15 


Le parti tory, par sa presse et à la tribune populaire, a inauguré une 
campagne de calomnies et de vitupérations. En supposant même que leurs 
_ accusations pussent avoir quelque fondement, aucun parti ne saurait faire 
_ de ces appels au scandale, son unique tremplin, sans offrir un fonds suffi- 
sant d’aptitudes à gérer la chose publique. Mais, néanmoins, toutes ces ca- 
 lomnies et. tous ces prétendus scandales sont, la chose a été prouvée main- 
te et mainte fois, sans fondement aucun. 
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DEUX SCANDALES RATES 


Au COUTS des deux dernières sessions parlementaires, on a attaqué la ges- 
tion du domaine fédéral dans le Nord-Ouest, et dernièrement, le parti to- 
xy a publié un pamphlet basé sur les mêmes allégations. Il est impossi- 
… bie, dans le cadre restreint de cette brochure, de répondre à toutes les affir- 
: mations inexactes auxquelles nous faisons allusion: mais nous citerons deux 

. cas entre autres, qui peuvent servir d'échantillons de la manière de nos ad- 
versaires. 

Une de ces imputations est dirigée contre le département de l'Intérieur 
… qu'on accuse d’avoir dilapidé le domaine public en vendant les yeux fer- 
à rmés, à la Compagnie foncière de la vallée de la Saskatchewan, 250,009 a- 
cres de terre pris dans le voisinage de la prospère ville de Saskatoon, 
La deuxième consiste à insinuer qu’on a usé de favoritisme dans l'adiudi- 
cation de terrains forestiers en faveur de M. Burrows, aujourd” hui député 
de Dauphin aux Communes et beau- frère de M. Sifton, ancien ministre de 
l'Intérieur. 

Ces deux accusations, formulées sur le parquet de la Chambre, ont re- 

Qu leur réponse par l'honorable Frank Oliver, l'honorable Clifford Sifton et 
M. Burrows. Elles continuent néanmoins de faire les frais des discours aux 
réunions électorales et plusieurs pourraient s’y laisser prendre faute de 
renseignements, pour n'avoir pas Iu le compte-rendu des débats au Parle- 
ment. Voici les faits: 


L'ADJUDICATION DES TERRAINS DANS LA VALLEE DE LA SASKAT- 
CHEWAN 


Au sujet de la vente de terrains dans la vallée de la Saskatchewan, 
rappelons que le gouvernement tory, en 1890; a octroyé en chiffre rond 1,- 
000,000 d’acres de terrain à la compagnie du chemin de fer de Qu’ Appelle 
au lac Long, comme encouragement pour l'établissement d’une voie ferrée. 
Le gouvernement avait alloti une superficie de 3,500,000 acres parmi les- 
quels la compagnie pouvait choisir ses terrains — c’est-à-diré parmi les 
sections à numéros impairs, celles à numéros pairs restant réservées pour 
les concessions gratuites. 

La compagnie choisit des terrains, comprenant une superficie de 350,000 
“…. acres, puis fit savoir au ministère que le reste du territoire alloti à son 
à intention était impropre à la culture. Les négociations se poursuivirent 
—. pendant deux années au bout desquelles la compagnie demanda la conver- 
| sion de sa subvention en une somme d'argent constituée à raison de $1.25 
par acre. C’est la vente de ces terrains, refusés par la Cie comme impro- 
pres à la culture, à un syndicat américain au prix de $1 l’acre qui est 
qualifié de scandale par nos adversaires. Cette étendue de trois millions et 
- demi d’acres, dans laquelle la compagnie devait choisir ses terrains, occupe 
- l'ouest de la voie ferrée et comprend une partie labourablé au sud dans le 
. voisinage de Régina et une autre au nord, autour de Prince-Albert. 

Avant cette opération, il n’y avait pas un colon établi sur le parcours 
de la ligne. Nulle station n'existait sur une distance de 65 milles à tra- 
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vers cette étendue de territoire. Des Américains venant des états arides de — 
l’Union, où ils avaient acquis de l'expérience dans l’exploitation de ces sOr= 
tes de terrains, visitèrent le pays et proposèrent à M. Sifton d’ en acheter 
250,000 acres au prix de $1 l’acre. M. Sifton conclut l'affaire aux condi- 
tions suivantes: les acquéreurs devaient établir vingt colons sur des con- 
cessions gratuites dans chaque township et vendre huit quarts de section 
(de 160 acres) de leur propre terrain, après quoi le titre définitif de pro. 
priété leur serait octroyé. 5 
Les gens du Nord-Ouest jugèrent que le syndicat américain S était em- “2 
barqué dans une entreprise hasardeuse. mais celui-ci se mit à l’œuvre d'u — 
ne façon pratique. Il organisa à grands frais des expéditions sur les lieux 
auxquels prirent part plusieurs de leurs compatriotes, fermiers et gens d’af- 
faires. Ils purent se convaincre et convaincre d’autres également que l’af- 
faire était bonne et ils traitèrent avec M. Sifton aux conditions précitées. 
Un journal tory de Winnipeg blâma, à cette époque, M. Sifton, pour a 
voir, disait-il, attrapé le syndicat américain et compromis ainsi la réputa- . 
tion du Canada. Cependant, on accuse aujourd’hui le gouvernement d’avoir 
sacrifié ces terrains à vil prix! ! ; 
Au moment où les Américains aCquirent ce terrain, celui-ci n’était des- 
servi par aucune station de chemin de fer. Ils sollicitèrent de laine 
tion du Pacitique-Canadien, l'établissement d’une gare au milieu de leur. 
territoire. La compagnie y consentit, mais à la condition que le syndicat - 
rétribuât lui-même le chef de gare, Parce que. disait-elle, le trafic man- 
querait à cette station et la compagnie ne pouvait y maintenir un agent à 
ses frais. Le syndicat accepta ces co ditions et dépensa beaucoup d'argent … 
pour faire connaître le terrain aux Colons en expectative. Des cultivateurs 
s'v établirent et y amassèrent des récoltes, si bien qu'aujourd'hui, ce pays 
qu’on disait absolument aride est deVenu une région populeuse et prospère. 
La florissante ville de Saskatoon doit en grande partie l’activité de ses af- 
faires à l’existence de cette colonie dans son voisinage. On y récolte des 
moissons magnifiques et de nombreuses concessions gratuites ont été deman- 
 mandées à l'administration des terres publiques, comme conséquence des Té 
sultats obtenus par ces hardis Amétipiins du syndicat. Les terrains du che- 
min de fer ont acquis une plus-value énorme et toute la région a, sans 
compter les $250,000, tombées dans les caisses du Trésor, donné à l'Etat un 
rendement magnifique, par suite de l'expansion du commerce et du mouve- 
ment des colons vers ce pays, résultant directement de cette opération, une 
des mieux avisées conclues par le Ministère. 


LES CONCESSIONS FORESTIERES DE M. BURROWS 


de nue des concessions forestières obtenues par M. Burrows, se 
dégagent les faits suivants: : 
Longtemps avant l’arrivée au pou oir du gouvernement libéral, des con 
cessions forestières avaient été accordées, tant sous l’ancien gouv ernemené 
Mackenzie que sous les dix-huit ans d régime conservateur. : 
2 Ent ee quatre années du régime MacKenzie, 310 milles carrés € 


pa de: + rar mille carré. De 1879 à 1896. É gouvernement a 
teur a concédé 29,000 milles carrés de terrains forestiers pour. lesquels ik 
reçu. $121,000, soit un prix moyen de S4 par mille carré: mais sur ces 2 
000 milles carrés, 23,000 milles carré avaient. été concédés gratuitement # 

En 1896, M. Sifton prit la direction du ministère de l'Intérieur e u. 
cour$ des onze dernières années, il a été concédé 6,456. milles carrés 
terrains forestiers qui ont rapporté à l'Etat 9528. 000, soit . 
carré, contre $4 sous le EURE conservateur et, $23 sous: ie régime 
Kenzie. 
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. Durant cette période, M. Burrows a ‘obtenu 434 milles carrés sur les 
… 6,456 milles vendus par le gouvernement. Pour ces concessions, M. Burrows 
“à payé 540,795, soit une moyenne de $8% par mille carré, ou $86 de plus que 
… le prix moyen de tous les terrains forestiers concédés par le gouvernement 
- libéral. 
E- On a voulu insinuer que M. Burrows, étant le beau-frère de M. Sifton, 
… avait obtenu ces concessions à des prix excessivement avantageux et que ses 
— opérations avec le gouvernement constituaient autant de marchés scanda- 
- Jeux. Or, M. Burrows était dans l’industrie du bois, vingt ans avant l’avè- 
… nement du parti libéral au pouvoir. Sous le régime conservateur, il avait 
… obtenu des concessions importantes, pour la plupart desquelles il n’avait 
…—_ rien payé, vu qu'elles étaient comprises dans les 23,000 miljes carrés que le 
…. gouvernément conservateur avait concédés gratuitement. 
—. . À l'avènement du parti libéral et sous la direction de M. Sifton, 
TOUS LES TERRAINS FORESTIERS ONT ETE CONCEDES A L’'EN- 
… CHERE PUBLIQUE, pas un seul mille n’a été concédé gratuitement à qui 
… que ce soit, moins qu'à tout autre, à M. Burrows. M. Burrows a subi la 
….… concurrence de tous ses rivaux, pour chaque mille carré de terrains îfores- 
tiers qu’il a obtenu et comme question de fait, il a payé $6 de plus par 
… mille, que le prix moyen payé par ses concurrents. Il a ainsi obtenu 434 
… milles carrés, pour lesquels il a payé $49,795. Pour ces mêmes concessions, 
… les enchères les plus rapprochées de celles de M. Burrows, étaient de $11,- 
…_ 537 inférieures à la somme payée par lui, de sorte que si le beau-frère du 
È ministre n'avait pas surenchéri, le gouvernement aurait touché $11,537 de 
moins. dc 
4 À cette époque, M. Burrows n’était pas membre du Parlement. Aux 
…_ dernières élections générales il se porta candidat dans le comté de Dauphin 
“alors que toutes ces opérations étaient bien connues des gens au milieu des- 
‘quels il vivait et dont il sollicitait les suffrages; cependant, il fut élu par 
cclamation par ces mêmes électeurs qui savaient à quoi s’en tenir et n’a- 
outaient aucune foi aux histoires scandaleuses colportées contre ce candi- 
at. | 
Nous avons là un échantillon de la campagne de calomnie entreprise 
-par les adversaires du gouvernement, et toutes les autres pourraient être 
efutées aussi facilement que celles-ci, comme elles l’ont été, à maintes re- 
prises, dans la Chambre des Communes, chaque fois que l’occasion s’en est 
)résentée. FA à 
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LA SITUATION FINANCIERE 


- Depuis une dizaine d’années le Canada jouit d’une grande prospérité.Mais 
urant cette période, il nous a fallu faire certaines dépenses. Avec un reve- 
nu annuel qui excédait considérablement les dépenses courantes, le gouver- 
nement de Sir Wilfrid Laurier a compris que dans un jeune pays de pro- 
grès comme le nôtre, il faut dépenser des sommes considérables pour en 
hâter le développement. En 
- La construction de chemins de fer, la colonisation de nouveaux territoi- 
res: l'amélioration de nos voies de communication pour le transport de 
nos produits dans les conditions les plus économiques et les plus avantageu- 
ses; l'agrandissement de nos canaux; l'outillage de nos ports pour l’expédi- 
ion rapide de notre énorme trafic, ce sont là autant d'entreprises qui né- 
cessitent de fortes dépenses. Aussi le gouvernement dont le budget se sol- 
_dait tous les ans par des excédents abondants, a consacré de fortes som- 
es à ces grandes entreprises. À 
£ En dix ans, le gouvernement a dépensé $127,000,000 imputables sur le ca- 
 pital,c ’est-à-dire pour les travaux ci-haut mentionnés, en plus des dépen- 
7 irantes annuelles. Il a consacré environ quatre-vingt-dix millions de 
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dollars à l’amélioration de nos Voies de transport. Or toute cette énorme 
somme de $127,000,000, moins $5, 000, 000, provient des excédents annuels du 
revenu sur les dépenses. De sorte qu’en onze ans, il n’a augmenté la dette 
publique que de cinq millions, tout en consacrant $127,000,000 aux ae 
entreprises nationales. 


QUELQUES COMPARAISONS 


Voyons quelle était la situation durant les dix ans qui ont précédé le 
changement de gouvernement. Pendant cette période décennale, les conser- 
vateurs ont aussi dépensé des sommes considérables pour de semblables 
travaux. Ils ont dépensé quatre-vingt millions de dollars, imputables sur 
le capital, mais sur cette somme, ils durent emprunter $62,000,000 et aug- 
menter d'autant la dette du pays, c’est-à-dire que pendant onze ans, ils ont 
ajouté tous les ans cinq millions et demi à la dette publique, tandis que 
leurs successeurs, en onze ans, ont moins ajouté à la dette publique que les 
conservateurs dans chacune des onze dernières années de leur administra- 
tion. Le résultat fut qu’à la tin du régime conservateur le Canada devait 
$62,000,000 de plus, tandis qu'après onze ans de régime libéral, le Canada . 
ne doit que  $5,000,000 de plus. FA ANTESSR 

Cependant les libéraux ont dépensé $127,000, 000, en tee publi- 
ques, pendant qu’au cours d’une égal période, les conservateurs n'avaient 
employé que $80,000,000 en dépenses imputables sur le capital. 

Voilà, certe, un bilan satisfaisant Grâce à une meilleure administration 
et tout en poursuivant une politique qui donnait de plus forts revenus et 
dotait le pays de grandes améliorations, le gouvernement a pu faire face 
aux besoins croissants et aux rapides progrès du Canada, sans augmenter - 
d’une manière appréciable les charges des contribuables. 


. + 


LES TEMPS PROSPERES 


\ 


Les critiques conservateurs reprochent au gouvernement, d’avoir préle- 
vé sur le peuple, sous forme de revenu, pour les fins de l'administration 
des. affaires publiques, des sommes de beaucoup plus considérables, que cel- . 
les qui étaient prélevées sous le régime précédent. 

M. Foster semble regretter les beaux jours de 1896, alors, dit-il, qu'il 
entrait à peine trente-six ou trente-Sept millions de dollars dans les cof- 
îfres de l’Etat. Nous ne croyons pas que le. public, en général, partage ses 
regrets sur ce point. Nous ne croyons pas qu’il se reporte avec satisfaction 
à l’état de: choses qui existait à l’époque dont parle M. Foster. Nous som- … 
mes plutôt portés à croire que la grande masse des contribuables, à quel-, 
que parti qu’ils appartiennent, préfèrent la situation actuelle, avec un reve- 
nu annuel qui atteint presque cent millions: de dollars, à ce qu’elle était, il 
y à onze ans, alors que le revenu annuel n’atteignait pas, trente- -Sept mil- 
lions. 

En 1896, le revenu était minime parce que les conditions n'étaient pas 
favorables, parce que les affaires étaient dans le marasme quele travail é- 


tait rare, que la main-d'œuvre était au plus bas. En 1907, le revenu est ” 
considérable parce que les affaires Son bonnes, parce que: les temps sont :. 
prospères, que le travail abonde, que les salaires sont élevés et. que tout le : - 
pays jouit d’une vague de prospérité. Laquelle de ces deux années croit-on 


que les Canadiens préfèrent: l’année de M. Foster, avec-son revenu de tren- 


te-six millions, ou l’année de M. Fielding avec son revenu qui atteindra $ 


peut-être cent ‘millions? | | RS RU 7 
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REDUCTION DES IMPOTS 


LL. 


Si le gouvernement retire de forts revenus n'oublions pas, que ce n’est 
en augmentant les impôts qu’il y est arrivé. Dans un grand nombre de cas, 
les impôts ont été diminués: Le grand reproche des conservateurs est, ou 
plutôt était, (car depuis quel&uie temps nous entendons moins parler du ta- 
rif,) leur grand reproche était que le tarif est trop bas et ils nous ont. 
laissé entendre que s’ils revenaient au pouvoir, ils l’élèveraient. Avec un 
système d'impôts modérés qui ne pèse aucunement sur la population, avec 
un tarif plus bas que celui du gouvernement précédent, le gouvernement a pu 
prélever de forts revenus, grâce aux temps prospères et au plus grand. pou- 
voir d'achat de la population, et avec ces revenus, il a soldé non-seulement 
les dépenses ordinaires, mais aussi d'énormes dépenses imputables sur le ca- 
pital, de sorte qu'à la fin de sa onzième année d'administration financière, 
il a le légitime orgueil de pouvoir dire qu’il n’a augmenté la dette publique 
que de cinq millions de doliars. 


Nous ne craignons pas de dire que c’est un bilan financier difficile à at- 
taquer et qui sera approuvé par les hommes bien pensants de ce pays. 


DEVELOPPEMENT DU SENTIMENT NATIONAL 


I1 était nécessaire d’entrer dans la discussion de ces détails pour donner 
une appréciation intelligente de l’œuvre du gouvernement, mais les électeurs 
ne doivent pas oublier la superbe position que le Canada occupe dans la 
grande famille des nations et qui est une juste cause de fierté nationale 
et le développement de cette fierté nationale sous une administration li- 
bérale, est probablement le plus beau titre de gloire du gouvernement de 
Sir Wilfrid Laurier. | 

Les progrès matériels du Canada ont été considérables; la richesse et 
le bien-être, dans toutes les classes d la population ont augmenté à un 
degré extraordinaire, maïs l’orgueil des Canadiens pour leur patrie, leur 
conscience du rang qu'elle occupe, leur confiance dans son avenir, sont des 
choses encore plus précieuses que ses progrès matériels. 


Cette situation, nous la devons surtout à l’admirable direction de Sir 
Wilfrid Laurier, à la largeur de vues de cet incomparable homme d'Etat, le 
chef des libéraux canadiens. Tout en conœuérant le respect, la confiance et 
l'amour de ses compatriotes, il a su faire sa marque parmi les hommes 
d'Etat de l'étranger, comme jamais un Canadien ne l’avait fait aupara- 
vant. 

Sa présence, en différentes occasions, au centre de l’Empire et l’attitu- 
de avisée qu’il a prise sur toutes les grandes questions, l’ont fait connaître 
et apprécier dans toutes les parties de l’empire, pour le plus grand homme 
du Canada. 


Le Canada exerce aujourd’hui une influence à laquelle on n'aurait même 


- pas songé. il y a dix ans. Son exemple a amené un changement radical 


dans les relations entre les colonies et la mère-patrie. La Grande-Bretagne, 
l'Australie, l'Afrique du Sud et plusieurs pays étrangers envoient des spé- 
cialistes étudier les détails de nos différents services publics. Des écono- 
mistes, des écrivains de renom étudient les questions canadiennes et racon- 
tent les succès obtenus par le Canada dans diverses branches de notre or- 
ganisation sociale et économique. ; 


_gime libéral cn ee nous n Fe rien en a la sag 
et la prévoyante administration du gouvernement, De ont co ribué dan: 
ne -rande proportion. Due 1e 
Pourquoi alors, les électeurs condamneraient-ils ce # gouvernement, 
travailleraient-ils à le remplacer par des hommes qui n’ont ni prograi mn 
me ni politique et qui n'ont rien trouvé autre chose qu’une c mpagn 
nigrements et de calomnies, pour justifier leurs attaques contre le 
_ nement et leurs appels aux électeurs? 11 semble impossible que | 
intelligents votent pour un candiaas conservateur au ou d’ élir le ca n dat 
de Sir Wilfrid Laurier. OR) Mn E “ 


